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LA TRA DUC TION AU SER VICE DE LA POLI TIQUE.
LE SUC CÈS DE JACQUES NECKER DANS LES 
LUMIÈRES ESPA GNOLES
Jesús ASTIGARRAGA
Cet article ana lyse la récep tion de l’œuvre de Jacques Necker dans 
l’Espagne des Lumières. Il étu die en détail les dif fé rentes tra duc tions 
dont celle- ci ﬁ t l’objet et la façon dont les Espa gnols des Lumières uti -
li sèrent les idées de Necker dans dif fé rents domaines de la poli tique 
éco no mique, prin ci pa le ment les ﬁ nances publiques, le commerce 
des grains et l’admi nis tra tion ter ri toriale. Il démontre ainsi que les 
deux aspects (tra duc tion et inﬂ u ence) sont étroi te ment liés et que 
l’impor tance de la cir cu la tion de ces idées dans l’Espagne de la ﬁ n 
du xviiie siècle est lar ge ment due à leur uti li sation poli tique.
Mots- clés : his toire de la pen sée éco no mique, cir cu la tion inter -
na tionale des idées, Lumières espa gnoles, ﬁ nances publiques, 
commerce des grains, admi nis tra tion ter ri toriale.
« La cir cu la tion des idées est, de tous les genres de commerce, celui 
dont les avan tages sont les plus cer tains. […] c’est à l’uni ver sel qu’il faut 
tendre, lorsqu’on veut faire du bien aux hommes […] Tra duire un poète, 
ce n’est pas prendre un compas et copier les dimen sions de l’édi fi ce ; c’est 
ani mer du même souffl e de vie un ins tru ment dif fé rent », écri vait en 1816 
Madame de Staël1. Ce judi cieux commen taire refl ète à mer veille l’esprit 
d’une époque que l’auteur vivait aux pre mières loges, et dont les bien -
faits, au moment où elle écri vait, devaient lui appa raître évi dents. Même 
(1) Anne- Louis Ger maine NECKER, Baronne de STAËL- HOLSTEIN, De l’esprit des tra duc tions 
(1816), Œuvres inédites de Mme la Baronne de Staël publiées par son fi ls, Paris, 1821, tome III, 
p. 345.
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4s’il manque encore une syn thèse sur l’impo sant héri tage du XVIIIe siècle en 
matière de tra duc tions, il est indé niable que, sans celles- ci, il serait dif fi  cile 
d’expli quer la nature cos mo po lite des Lumières et la béné fi que cir cu la tion 
des idées à laquelle fait allu sion Madame de Staël. Quoi qu’il en soit, 
on peut mieux comprendre la jus tesse de son appré cia tion si l’on consi -
dère qu’elle fut direc te ment témoin de l’énorme suc cès de tra duc tion que 
connut l’œuvre de son père, Jacques Necker. Comme cela a été lar ge ment 
démon tré, celui- ci fut en effet l’auteur de quelques- uns des prin ci paux 
best- sellers du XVIIIe siècle dans le domaine de l’éco no mie poli tique2.
Bien qu’on ne dis pose pas d’une ana lyse défi  ni tive de cet énorme 
suc cès euro péen, il ne fait aucun doute que l’œuvre de Necker attei gnit 
plei ne ment l’Espagne3. L’illustre Genevois y était bien connu, non seule -
ment comme auteur d’une œuvre impor tante mais aussi comme per son -
na lité poli tique d’enver gure euro péenne, notam ment durant son pre mier 
pas sage au minis tère des Finances (1776-1781). Ces deux dimen sions 
de la per son na lité de Necker étaient très pré sentes en Espagne durant 
les vingt der nières années du XVIIIe siècle : tan dis que son par cours poli -
tique était abon dam ment commenté dans la presse – notam ment dans les 
deux jour naux offi  ciels de l’époque, le Mercurio histórico y político et la 
Gaceta de Madrid4 –, son œuvre connais sait une grande dif fu sion dans 
toute la pénin sule. De fait, Necker fut l’un des éco no mistes euro péens les 
plus tra duits en Espagne au XVIIIe siècle : les dif fé rentes ver sions de ses 
textes embrassent quatre de ses prin ci paux écrits : Sur la légis la tion et 
le commerce des grains (1775) ; Compte rendu au Roi (1781) ; Mémoire 
de M. Necker au Roi sur l’éta blis se ment des admi nis tra tions pro vin ciales 
(2) Kenneth E. CARPENTER, « The Economic Bestsellers before 1850 », Bul le tin of the Kress 
Library of Bussines and Economics, 1975, no 11, p. 22-23. Les nom breuses allu sions faites au cours 
de ce tra vail à Necker et ses écrits pro viennent des tra vaux sui vants : Henri GRANGE, Les idées de 
Necker, Paris, 1974 ; Jean EGRET, Necker, Ministre de Louis XVI (1776-1790), Paris, 1975 ; Robert D. 
HARRIS, Necker. Reform Statesman of the Ancien Régime, Berkeley/Los Angeles/Londres, 1979 ; Id., 
Necker and the Revolution of 1789, Londres/Bos ton, 1986 ; Franco VEN TURI, Settecento riformatore. 
La cadutta dell’Antico Regime (1776-1789), Torino, 1984, vol. IV, p. 329 sqq.
(3) Le présent article complète et refor mule sur la base de nou veaux argu ments les pre -
mières inter pré ta tions que nous avions pro po sées il y a quelques années dans « La obra de Jacques 
Necker : una infl uencia fundamental en la Ilustración económica española », dans Enrique FUENTES 
QUINTANA (ed.), Economía y economistas españoles. Vol. III : La Ilustración, Barcelone, 2000, 
p. 729-753, et dans « Necker en España, 1780-1800 », Revista de Economía Aplicada, 2000, no 23, 
p. 119-141.
(4) Ce ton de louange envers Necker se retrouve aussi dans un bref manus crit des tiné à expli -
quer les mesures de son pre mier minis tère et les causes de sa démis sion : Mon sieur Necker, Director 
General de Real Hacienda en Francia. Su retiro del Ministerio, el año de 1781 (Biblioteca Nacional, 
Madrid, no 12939-17, 16 ff., c. 1781).
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5(1781) et De l’Admi nis tra tion des fi nances de la France (1784)5. Par 
ailleurs, ces ver sions espa gnoles pos sèdent toutes un carac tère poli tique 
mar qué : éla bo rées grâce à la pro tec tion de puis sants per son nages, elles 
devaient ser vir à la concep tion des réformes entre prises sous les règnes 
de Charles III et Charles IV. En ce qui concerne l’Espagne, Necker consti -
tue ainsi un cas rela ti ve ment para dig ma tique d’auteur dont la dif fu sion 
s’explique par un contexte de cir cu la tion des idées étroi te ment lié à des 
motifs d’ordre poli tique. De fait, il s’agit cer tai ne ment d’un auteur cru -
cial si l’on veut comprendre la pen sée et les réformes qu’ins pi rèrent les 
Lumières espa gnoles à la fi n du XVIIIe siècle, en par ti cu lier dans les trois 
domaines qui feront l’objet de cette ana lyse : les fi nances publiques, le 
commerce des grains et l’admi nis tra tion du ter ri toire.
Les fi nances publiques
Le pre mier ouvrage de Necker tra duit en Espagne est le Compte 
rendu. Publié à Paris en jan vier 1781, ce livre consti tuait l’un des actes les 
plus déci sifs de son pre mier minis tère : il s’ins cri vait dans une « stra té gie 
d’ensemble » qui compre nait des motifs fi nan ciers, l’appel à l’opi nion 
publique et la jus ti fi  cation de la tra jec toire poli tique de son auteur6. Si 
l’Espagne ne resta pas en marge de l’aire d’infl u ence du Compte rendu, 
le suc cès espa gnol de l’ouvrage pose cer tains pro blèmes d’inter pré ta tion. 
Trois tra duc tions de l’ouvrage furent pro ba ble ment réa li sées en Espagne 
au cours de l’année 1781 mais seule l’une d’entre elles vit le jour, sous 
la forme de huit livrai sons publiées ano ny me ment dans le Mercurio 
histórico y político.
La pre mière de ces tra duc tions, dont on n’a plus de traces à l’heure 
actuelle, est pro ba ble ment due à Miguel del Castillo. Ce prêtre rési dant à 
Madrid, spé cia liste de tra duc tions reli gieuses, adressa en jan vier 1781 une 
requête au Conseil de Castille dans le but de publier sous forme de livre 
une ver sion du Compte rendu. En mars 1781, cette requête obtint l’appro -
(5) Dans la suite du texte, nous dési gne rons ces ouvrages de la manière sui vante : Sur la 
légis la tion, Compte rendu, Des Admi nis tra tions Proviciales et Des Finances. En revanche, il n’existe 
que des preuves lacu naires de la cir cu la tion en Espagne des deux pre miers écrits éco no miques de 
Necker, son bref feuillet de 1769 en faveur de la Compa gnie des In des Orien tales et l’Éloge de Jean-
 Baptiste Colbert (1773).
(6) Léo nard BURNAND, « Pré face » à J. NECKER, Compte rendu au Roi (1781), Genève, 2005, 
p. VIII- XIII. Durant la seule année 1781, cinq édi tions parurent en France, ainsi que diverses tra duc -
tions en anglais, en danois, en ita lien, en alle mand et en espa gnol, fai sant ainsi de l’ouvrage l’un des 
livres les plus ven dus au XVIIIe siècle sur la ques tion des fi nances.
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6ba tion des cen seurs de l’Aca dé mie d’his toire, Guevara Vasconcelos et 
Capmany. Ceux- ci esti maient que l’œuvre de Necker était « excel lente » 
et conte nait de « très grands prin cipes d’éco no mie poli tique » mais ils la 
consi dé raient comme « extrê me ment dif fi  cile à tra duire, tant à cause de 
son objet qu’en rai son du suc cès de son auteur »7. Cela étant, ils reconnais -
saient la qua lité de la ver sion de Castillo et le féli ci taient d’avoir intro duit 
une longue note des ti née à cor ri ger l’unique défaut qu’ils trou vaient au 
texte ori gi nal : l’oppo si tion de Necker au sys tème du « papier mon naie », 
que le Genevois parais sait assi mi ler à l’échec du sys tème fi nan cier de Law. 
Ce juge ment était cer tai ne ment à même de cau ser du tort à la récente déci -
sion des auto ri tés fi nan cières espa gnoles d’émettre des titres de la dette 
publique (vales re ales). L’affaire était d’impor tance : à la même époque, 
l’infl u ent Cabarrús écri vait, de Paris, au Fis cal Campomanes, pour tenter 
d’évi ter une publi ca tion offi  cielle du « Compte rendu de M. Necker », 
notam ment en rai son de sa cri tique du « papier mon naie »8. Quoi qu’il en 
soit, au moment où les membres de l’Aca dé mie d’his toire ren daient leur 
juge ment, la seconde tra duc tion espa gnole du Compte rendu avait déjà 
commencé à paraître dans le Mercurio. Guevara Vasconcelos et Capmany 
conti nuèrent néan moins à consi dé rer que la publi ca tion de la ver sion de 
Castillo était néces saire car elle pré sen tait l’avan tage de consti tuer une 
unité sous forme de livre9. En octobre 1781, ils fi rent connaître leur déci -
sion à Floridablanca, entre les mains duquel la tra duc tion demeura.
La rai son de cette obs truc tion est que, comme nous l’avons dit, 
depuis mars 1781, le Mercurio publiait sous forme de livrai sons men -
suelles une tra duc tion de l’œuvre de Necker. Cette ver sion, la deuxième 
de notre clas se ment10, était dotée d’une impor tante charge poli tique. 
(7) Archivo de la Real Academia de la His to ria (Madrid), 11- 1-4-8017-50.
(8) Néan moins, Cabarrus, l’oppo sant le plus actif à la cir cu la tion de l’œuvre de Necker en 
Espagne, ne jugeait pas plus posi ti ve ment son Compte rendu auprès de Campomanes : « Le lieu et 
le temps ne per mettent pas de m’étendre sur les défauts de cet ouvrage, écrit de manière arti fi  cieuse, 
combattu ouver te ment ici [à Paris] et dont j’ai en ma pos ses sions les attaques impri mées » (Archivo 
de la Federación Universitaria Española (Madrid), leg. 48-19).
(9) Archivo Histórico Nacional (Madrid), Consejos, leg. 5546-29.
(10) « Cuenta dada al Re y por Mr. Necker, Ministro de Hacienda », Mercurio histórico y 
político, 1781, mars, p. 224-9 ; avril, p. 335-345 ; mai, p. 35-40 ; juillet, p. 247-253 ; août, p. 352-359 ; 
octobre, p. 145-152 ; novembre, p. 243-248 ; décembre, p. 338-346. Le Compte rendu fi t l’objet de 
deux recen sions dans la presse espa gnole de l’époque : Correo literario de la Europa, 6 sep tembre 
1781, p. 215-216 ; Mercurio histórico y político, mars 1781, p. 224. Un autre résumé très syn thé tique 
du Compte rendu se trouve dans la tra duc tion de Eduardo duc d’ALMODÓVAR (publié sous le pseu do -
nyme de Eduardo Luque de Malo), « Apéndice sobre el estado político- económico de la Francia », 
Guillaume- Thomas RAYNAL, His to ria política de los establecimientos ultramarinos de las naciones 
europeas, Madrid, 1784-1790, vol. III, lib. IV, p. 129-132.
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7Quoiqu’ano nyme, elle avait pro ba ble ment été réa li sée sur ordre du secré -
taire d’État, le comte de Floridablanca. Le Mercurio dépen dait en effet 
du secré ta riat d’État et étant donné sa grande dif fu sion, ce mode de publi -
ca tion garan tis sait à cette ver sion une cir cu la tion très large dans l’espace 
ibé rique. Cepen dant, cette tra duc tion ne refl é tait pas de manière fi dèle 
le contenu du texte ori gi nal. Désor don née, frag men taire et sur tout très 
incom plète, elle se bor nait à rendre compte de « l’état actuel des fi nances 
de France », c’est- à-dire qu’elle repre nait la pre mière par tie du Compte 
rendu, mais omet tait les tableaux géné raux sur les res sources et les 
dépenses, plu sieurs cha pitres de la deuxième sec tion, ainsi que toute la 
troi sième et der nière sec tion qui trai tait des pro jets de réforme pré vus par 
Necker. L’expli ca tion la plus plau sible de ce trai te ment est qu’il répon -
dait à des motifs poli tiques de pre mière impor tance : si, au secré ta riat 
d’État, on jugeait favo ra ble ment la poli tique « neckerienne » de trans pa -
rence fi nan cière devant l’opi nion publique – poli tique que le minis tère 
des Finances allait adop ter quelques années plus tard, sous Lerena –, il 
conve nait à l’inverse de limi ter les infor ma tions sur les pro jets de réforme 
que Necker avait ima gi nés pour la France, jugés trop auda cieux du point 
de vue espa gnol. Peut- être est- ce là la rai son pour laquelle Floridablanca 
avait blo qué la tra duc tion pré cé dente, celle de Castillo.
La ver sion du Mercurio n’avait pro ba ble ment rien à voir avec la 
troi sième tra duc tion espa gnole du Compte rendu, éga le ment ano nyme, 
qui dut être réa li sée au même moment et demeura, à l’époque, sous forme 
manus crite11. À la dif fé rence des deux pré cé dentes, cette nou velle ver sion 
était pra ti que ment complète. Elle fut réa li sée d’abord par un seul auteur 
et révi sée ensuite par (pro ba ble ment) deux autres per sonnes : toutes les 
pages du manus crit comportent de nom breuses cor rec tions des ti nées à 
amé lio rer la qua lité de la tra duc tion ori gi nelle. Cette troi sième tra duc tion 
ne parais sait donc pas sur le point d’être publiée : c’était pro ba ble ment 
un brouillon réa lisé par plu sieurs tra duc teurs et cor rec teurs. En tout cas, 
il s’agis sait d’une ver sion presque inté grale du texte de Necker : pra ti que -
ment dépour vue de cen sure, elle n’omet tait que les der niers para graphes 
de la troi sième par tie, ainsi que les tableaux sur les res sources et les 
dépenses publiques fi gu rant en annexe.
Par ailleurs, la super po si tion des dif fé rentes écri tures dans le 
manus crit montre bien les pro blèmes que posait la tra duc tion d’un livre 
(11) « Informe presentado a S. M. Cristianísima en el mes de Enero de 1781 sobre el estado 
de la Real Hacienda. Por Necker Director general de ella » (Biblioteca Nacional, no 11.185, 144 ff., 
c. 1781).
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8comme celui de Necker, en rai son de son abon dante ter mi no lo gie comp -
table et fi nan cière. De fait, l’un des auteurs avait ajouté dans la marge 
de nom breuses notes per son nelles, des ti nées à éclai rer divers concepts 
fi s caux fran çais (cor vées, aides, etc.)12 et à situer les réformes de Necker 
par rap port à celles de Turgot, ou les idées du Compte rendu dans la 
perspec tive des tra vaux anté rieurs du Genevois13. Un autre indice nous 
incite à croire qu’il pour rait éga le ment s’agir d’une tra duc tion réa li sée 
dans les cercles offi  ciels, très proches du pou voir royal : la seule par tie 
impor tante du texte ori gi nal qui ait été sup pri mée cor res pond aux pas -
sages dans les quels Necker aborde les dif fé rentes objec tions faites à son 
pro jet des admi nis tra tions pro vin ciales, notam ment celles se rap por tant 
à leurs compé tences et à leur struc ture de repré sen ta tion. Ces consi dé ra -
tions cri tiques devaient être mal ve nues dans le contexte espa gnol alors 
que, comme nous le ver rons, les ministres Múzquiz et Floridablanca envi -
sa geaient à la même époque de pro mou voir des « Juntes pro vin ciales 
pour les affaires de Finances », ins ti tutions décen tra li sées pro ba ble ment 
ins pi rées des admi nis tra tions pro vin ciales de Necker. En conclu sion, 
compte tenu de l’intense cir cu la tion que connut le Compte rendu en 
Espagne, il est remar quable que la seule ver sion publiée de ce texte ait 
été incom plète, désor don née et frag men taire, en rai son des inté rêts poli -
tiques du moment.
Des Finances connut en Espagne un sort pire encore que celui du 
Compte rendu. Cette œuvre de matu rité de Necker fi t pour tant l’objet 
d’une ten ta tive très sérieuse de tra duc tion. Son auteur était le Fran çais 
Thévin, édi teur et libraire rési dant à Madrid, très bien placé sur le mar ché 
édi to rial espa gnol. En même temps qu’il obte nait le per mis de vente de 
Des Finances en Espagne en 1785, il en commen çait la tra duc tion et enta -
mait les démarches pour qu’elle soit approu vée par le Conseil de Castille. 
Cepen dant, une erreur inex pli cable des cen seurs du Conseil – qui la confon -
dirent avec le Compte rendu14 – sui vie de la mort de Thévin, en 1787, 
retar dèrent sa publi ca tion, et ce alors qu’appa rem ment il exis tait déjà, 
depuis mai 1785, une tra duc tion du pre mier volume de l’ouvrage, enri -
chie « de notes pour sa compré hen sion des termes les plus obs curs et les 
(12) Ibid., ff. 38, 43v, 75v, 83 et 98v.
(13) Ibid., ff. 130v et 137.
(14) « Informe de M. de Lardizábal y R. de Guevara », du 29 juin 1785 (Archivo Histórico 
Nacional, Consejos, leg. 5541-43). Les cen seurs deman daient à nou veau que soit sup pri mée l’allu sion 
néga tive de Necker aux vales re ales espa gnols. Mais, à côté de cela, ils consi dé raient que l’ouvrage 
conte nait « des obser va tions très pro fi  tables et appli cables même à d’autres pays sur les prin ci paux 
points de l’Éco no mie Poli tique et Publique ».
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9plus dif fi  ciles »15. Néan moins, après cette date, bien que les demandes en 
faveur d’une tra duc tion de Des Finances se soient mul ti pliées, la panique 
sus ci tée dans le gou ver ne ment espa gnol par le triomphe de la Révo lu tion 
fran çaise empê cha la réa li sa tion de celle- ci, ainsi que celle d’un autre 
ouvrage non moins révé la teur de la pen sée de Necker, De l’impor tance 
des opi nions reli gieuses (1788)16.
De ce fait, l’Espagne demeura en marge de la remar quable dif fu -
sion inter na tionale qu’allait connaître, par le biais de la tra duc tion, Des 
Finances17. Ceci n’empê cha pour tant pas cette œuvre d’être abon dam -
ment consul tée et uti li sée en Espagne. De même, il faut men tion ner la 
cir cu la tion de l’ouvrage par des voies paral lèles : la preuve la plus élo -
quente en fut le résumé réa lisé en 1786 par le duc d’Almodóvar, sous le 
titre d’Appen dice sur l’état poli tique et éco no mique de la France18. Cette 
ver sion, quoique très brève, avait une impor tante por tée poli tique ; c’est 
la rai son pour laquelle elle fut insé rée dans la tra duc tion espa gnole de 
L’His toire phi lo sophique et poli tique (1770) de Raynal. Elle s’ins cri vait 
ainsi dans une opé ra tion lon gue ment mûrie de cen sure et de ré élabo ra -
tion méti cu leuse de cette œuve polé mique, dans le but de l’adap ter au 
contexte espa gnol19. L’inten tion de ce pres ti gieux diplo mate, qui avait 
dû connaître per son nel le ment Necker, était sans doute d’atté nuer la forte 
compo sante répu bli caine de Raynal et de réorien ter le lec teur espa gnol 
vers un modèle poli tique et éco no mique plus modéré, assi mi lable aux 
posi tions monar chiques et philo- britanniques carac té ris tiques de Necker. 
De fait, Almodóvar incluait éga le ment dans sa tra duc tion de longs pas -
sages des ti nés à expli quer à ses lec teurs la « Consti tution anglaise ».
Tan dis que tout cela se pro dui sait sur le plan édi to rial, l’appli ca -
tion des idées de Necker en matière de fi nances était réa li sée par Pedro de 
Lerena, ministre des Finances de 1785 à 1791, aidé de son col la bo ra teur 
(15) Archivo Histórico Nacional, Consejos, leg. 5546-29.
(16) Voir Marcelin DEFOURNEAUX, Inquisición y cen sura de libros en la España del 
siglo XVIII, Madrid, 1973, p. 154. L’Espíritu de los mejores diarios (17-19 avril 1788, p. 51-3 et 
57-8, res pec ti ve ment) publia un compte  rendu élo gieux de cet ouvrage de Necker.
(17) Durant les trois années qui sui virent sa publi ca tion en France et en Suisse, ce troi -
sième best sel ler de Necker fut tra duit en anglais, en alle mand, en ita lien, en russe et en danois. Pour 
le contexte fran çais, Perrot le situe pami les livres ayant connu la plus grande diffusion de tout le 
XVIIIe siècle, au même titre que ceux de Vauban ou de Mirabeau (Une his toire intel lec tuelle de l’éco -
no mie poli tique, Paris, 1992, p. 144).
(18) Duc D’ALMODOVAR, op. cit., vol. III (1786), livre IV. Un compte rendu élo gieux de Des 
Finances fut publié dans la Gaceta de Madrid (25 jan vier 1785, p. 52-3 ; 8 février 1785, p. 83-84 ; 
4 mars 1785, p. 144 ; 7 juin 1785, p. 360).
(19) Voir Ovidio GARCIA, « Ilustración » e intereses estamentales, Madrid, 1982.
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le plus proche, Vicente Alcalá20. Des Finances consti tua l’une des sources 
d’ins pi ra tion de sa réforme des ren tas pro vin ciales21, la plus impor tante 
de son man dat et l’une des inno va tions fi s cales les plus mar quantes de 
tout le XVIIIe siècle espa gnol. Cette réforme ten tait d’appor ter une solu -
tion à la grave crise fi nan cière que connais sait la monar chie depuis 1780. 
Elle consti tuait en outre un tour nant déci sif dans la poli tique fi s cale, dans 
la mesure où elle impli quait de renon cer aux anciens pro jets de cer tains 
repré sen tants des Lumières (Zavala, Loynaz, etc.) qui envi sa geaient de 
rem pla cer les ren tas pro vin ciales par une « contri bu tion unique ». Deux 
ministres, Ensenada (1745-1749) et Múzquiz (1766-1785), avaient déjà 
tenté, sans suc cès, de pro cé der à cette sub sti tution. Le pro jet connut une 
nou velle impul sion en 1783-1784 lorsque Cabarrús, avec l’appui de 
Múzquiz, pré senta à Floridablanca une pro po si tion radi cale, consis tant 
à asseoir le sys tème fi s cal sur un impôt direct por tant sur la valeur des 
terres et des immeubles. Loin d’y consen tir, Floridablanca choi sit alors 
une voie beau coup plus modé rée : il encou ra gea Lerena à mener à bien 
la réforme des ren tas pro vin ciales dans les années 1785-1787. Celle- ci 
consis tait en une révi sion sys té ma tique de l’assiette de l’impôt et en une 
réduc tion des types d’impôts théo riques payés au titre des prin ci pales 
ren tas pro vin ciales ; de sur croît, elle éta blis sait un nou vel impôt sur les 
frutos civiles, qui por tait sur les affer mages des terres et des autres pro -
prié tés.
La réforme de Lerena nous confronte à un cas inté res sant, celui 
d’une uti li sation active des idées de Necker pour réac ti ver un vieil idéal 
de réforme fi s cale. Le prin ci pal ins pi ra teur de celle- ci fut Alcalá, qui se 
mon trait capable de conci lier l’auto rité de Necker avec les exi gences de 
plu sieurs éco no mistes poli tiques espa gnols des XVIIe et XVIIIe siècles, favo -
rables à une réforme subs tan tielle des ren tas pro vin ciales (Mata, Osorio, 
Moncada, Ulloa, Campomanes et Arriquíbar)22. La jus ti fi  cation de cette 
(20) Lerena connais sait à fond Des Finances. Voir son Mémoire rédigé en 1789 et publié 
par José CANGA ARGÜELLES, Diccionario de Hacienda con aplicación a España (1834), Madrid, 1968, 
vol. II, p. 129-145. Il en existe éga le ment une copie manus crite (Biblioteca Nacional, no 11259-46).
(21) Cette déno mi na tion recouvre un vaste ensemble d’impôts indi rects dont les plus impor -
tants sont les alcabalas, les cientos et les millones, qui portent sur le commerce et la consom ma tion, 
y compris des biens de pre mière néces sité, dans les 22 pro vinces de la Cou ronne de Castille.
(22) Vicente ALCALÁ et Vicente MANTECÓN, « Perjuicios del antiguo sistema de ren tas pro -
vin ciales », Continuación de las Memorias de la Real Sociedad Económica de Amigos del País de 
la Provincia de Segovia, Ségovie, 1787. Les deux auteurs comp taient parmi les membres diri geants 
de la Société Éco no mique de Ségovie, qui à cette époque se trans for mait en caisse de réso nance des 




réforme se fon dait sur deux anciens prin cipes pré sents dans cette tra di tion 
de pen sée : l’équité des contri bu tions et la réduc tion des charges fi s cales 
por tant sur les biens de consom ma tion cou rante. Dans le même temps, 
ces prin cipes se trou vaient vali dés par deux autres idées d’ins pi ra tion 
« neckerienne » : d’une part, l’idée selon laquelle il était plus adé quat de 
pro cé der à une réforme gra duelle du sys tème fi s cal plu tôt que de tenter de 
le « chan ger d’un seul coup » ; de l’autre, l’avan tage qu’il y avait à conser -
ver l’impôt sur la consom ma tion, en essayant, par consé quent, de répar tir 
la charge totale entre les impôts directs et les impôts indi rects23. Les idées 
de Necker n’étaient cepen dant pas exemptes de cri tiques : dans une série 
de lettres adres sées pré ci sé ment à Lerena (et non publiées à l’époque), le 
valencien Arroyal sou li gnait que la monar chie espa gnole n’était plus en 
état d’admettre des rafi s to lages sem blables à ceux que le « mal heu reux » 
Necker avait tenté d’appli quer en France et que la solu tion la plus adé -
quate était de pro cé der à une refonte inté grale de tout le sys tème des rentes 
publiques24. Tou te fois, Arroyal voyait bien que l’effi  ca cité d’un sys tème 
d’orga ni sa tion des fi nances dépen dait d’autres chan ge ments fon da men -
taux, y compris une révi sion en pro fon deur du sys tème poli tique25. Le 
réfor misme prudent de Lerena – et de Necker – se trou vait ainsi au centre 
d’une contro verse essen tielle (chan ge ment gra duel vs chan ge ment radi cal) 
por tant sur la stra té gie à adop ter pour réfor mer les fi nances de l’Espagne.
Étant donné le point de vue qu’il défen dait, il était logique que 
Arroyal fît preuve d’un juge ment sévère envers Lerena. Cepen dant, une 
vision rétros pec tive per met d’éva luer de façon plus nuan cée l’action du 
ministre des Finances. De fait, il est aujourd’hui admis que, grâce à sa 
réforme, les fi nances retrou vèrent leur équi libre bud gé taire, sans que 
le niveau de la dette publique ne s’en trou vât réduit. Ce bilan posi tif 
n’empêche pas de sou li gner que ses déci sions consti tuaient une nou velle 
vic toire des corps pri vi lé giés, qui demeu raient exemp tés d’impôts. Elle 
offre éga le ment une preuve sup plé men taire des obs tacles que l’Ancien 
Régime oppo sait, en Espagne, à une trans for ma tion subs tan tielle du 
sys tème fi s cal, laquelle était par ailleurs tout à fait néces saire au vu des 
dif fi  cultés fi nan cières des vingt der nières années du XVIIIe siècle. En ce 
sens, bien qu’il soit pos sible de consi dé rer les réformes de Lerena comme 
une sorte de réédi tion de celles réa li sées par Necker en France (comme 
(23) Vicente ALCALÁ et Vicente MANTECÓN, op. cit., p. 63, 79, 170, 200, 201 et 204-206.
(24) León de ARROYAL, Cartas político- económicas al Con de de Lerena (c. 1786-1791), 
Oviedo, J. Caso (éd.), 1971, p. 3, 6, 84-85 et 152.
(25) Pablo FERNÁNDEZ ALBALADEJO, Fragmentos de Monarquía, Madrid, 1992, p. 468-487.
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Arroyal lui- même le fai sait remar quer à plu sieurs reprises), on ne sau rait 
en aucun cas éta blir de paral lèle entre leurs résul tats, du moins dans le 
sens où Boscher26 défend l’action de Necker, en la consi dé rant comme un 
pas déci sif pour libé rer les fi nances royales des « inté rêts pri vés », confor -
mé ment à un cri tère moderne d’orga ni sa tion bureau cra tique.
Une infl u ence du Compte rendu et de Des Finances peut être 
vue dans trois autres déci sions impor tantes que prit Lerena au cours de 
son minis tère. Tout d’abord, il fut le pre mier res pon sable des fi nances 
espa gnoles qui s’occupa de rendre publics ses bud gets. Ensuite, dans 
la ligne des efforts entre pris par Ensenada, Múzquiz et Floridablanca, 
Lerena fonda en 1786 le Bureau de la Balance de Commerce (Ofi cina 
de la Balanza de Comercio), qui fut la pre mière ins ti tution des études 
empi riques sur l’éco no mie espa gnole avant d’être trans for mée, au début 
du XIXe siècle, en Dépar te ment des Sta tistiques. Enfi n, c’est sous son 
impul sion que fut entamé un impor tant effort de compi la tion des lois de 
fi nances espa gnoles. Par cette déci sion, Lerena ten tait de répondre aux 
plaintes que la paru tion de Des Finances avait sus ci tées parmi les repré -
sen tants des Lumières, en rai son de l’absence en Espagne d’une œuvre 
de cette nature27. Pour mener à bien cette tâche, Lerena dési gna le Fis cal 
Covarrubias, qui au cours de l’année 1786 avait contri bué à la dif fu sion 
de Des Finances en Espagne. Le Fis cal laissa inachevé un gros tra vail de 
compi la tion des don nées his to riques et légis la tives sur les fi nances espa -
gnoles, lequel demeure inédit à ce jour28.
L’œuvre de Necker per mit ainsi d’inau gu rer une nou velle étape 
de trans pa rence dans les fi nances espa gnoles. En même temps, et de la 
même façon qu’en France, celle- ci fut un fac teur déci sif de l’éclo sion 
du nou veau concept d’« opi nion publique », à laquelle contri bua éga -
le ment l’ouver ture pro gres sive d’une « sphère publique » au cours des 
années 1780 avec l’appa ri tion d’une presse cri tique, de nou velles formes 
de socia bi lité et de la géné ra tion plus radi cale des Lumières « tar dives ». 
Y prit éga le ment part la cir cu la tion d’auteurs comme Filangieri, Turgot, 
ou Raynal dont les œuvres sont consi dé rées comme déci sives dans la 
(26) John F. BOSCHER, French Finances, 1770-1795, Cambridge, 1970, p. 142-165 et 
276-277.
(27) Voir, en par ti cu lier, la « Disertación sobre el Consejo de Hacienda o his to ria general de 
la administración pública », Espíritu de los mejores diarios literarios, no 212-214, décembre 1789 et 
jan vier 1790. Fai sant taci te ment allu sion à Necker, son auteur, D. M. M. B., y déplore que l’Espagne 
soit dépour vue d’un « traité complet » sur les Finances.
(28) José COVARRUBIAS, Código, o Recopilación de Leyes de Real Hacienda (manus crit), 
Biblioteca del I. E. F. (Madrid), c. 1790.
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décou verte de cette caté go rie fon da men tale de la dis cus sion éclai rée à la 
fi n du XVIIIe siècle, for mant une espèce de « tri bu nal invi sible, imper son -
nel et ano nyme »29. Il faut sou li gner, dans le cas de l’Espagne, l’énorme 
impor tance des débats éco no miques dans l’émer gence de cette « opi nion 
publique »30, d’où découle la centralité de la fi gure de Necker : ce der -
nier peut être consi déré comme pion nier dans l’appa ri tion de « l’éco -
no mie poli tique de l’opi nion publique », dans la mesure où il affi rme 
qu’il est impos sible d’amé lio rer l’effi  ca cité du sys tème éco no mique 
sans le contre poids ins ti tution nel de l’opi nion publique. On sait que 
ce concept est inhé rent à l’ensemble de son œuvre : sim ple ment défi ni 
dans le Compte rendu comme « publi cité », il fut ensuite repris, dans 
Des Finances et Sur le compte rendu au Roi en 1781. Nou veaux éclair -
cis se ments (1788), comme une caté go rie concep tuelle plus complexe31. 
Dans un contexte stric te ment éco no mique, celle- ci était inter pré tée de 
trois manières : l’opi nion publique était d’abord comprise comme une 
poli tique de trans pa rence sur la situa tion éco no mique et fi nan cière du 
pays et sur les méthodes de comp ta bi lité publique employées. En second 
lieu, elle était vue comme une espèce de « tri bu nal ano nyme » ayant 
la compé tence de juger et qui, par là même, exi geait que soit éta blie 
« une sorte d’har mo nie entre l’opi nion publique et l’admi nis tra tion des 
Finances »32. Enfi n, elle était consi dé rée comme un fac teur ins ti tution nel 
indis pen sable, des tiné à contrô ler la mora lité publique des hommes poli -
tiques et des fonc tion naires, Necker allant jusqu’à pré sen ter son ouvrage 
Des Finances comme l’ensemble des prin cipes de morale et de poli tique 
essen tiels pour rendre compa tibles la féli cité des per sonnes et la pros pé -
rité de l’admi nis tra tion33.
De la même façon qu’en France, le cadre contrai gnant des pra -
tiques fi s cales et des pro cé dures arbi traires de l’admi nis tra tion de la 
monar chie se révéla déci sif dans l’émer gence pro gres sive de ce tri bu nal 
du « public » (et la même chose pour rait être dite du mar ché des grains). 
(29) Mona OZOUF, « L’opi nion publique », dans Keith M. BAKER, The French Revolution 
and the Creation of Modern Political Culture, Oxford, 1987, 5 vol.
(30) Cette ques tion a été mise en évi dence par Keith M. Baker pour le cas de la France : 
« Politics and Public Opi nion under the Old Regime : some refl ections », dans J. R. CENSER et 
J. D. POPKIN (ed.), Press and Politics in Pre- Revolutionary France, Berkeley-Los Angeles-London, 
1987.
(31) Voir Léo nard BURNAND, Necker et l’opi nion publique, Paris, 2004 et Javier FERNÁNDEZ 
SEBASTIÁN, « Intro duc tion », dans Javier FERNÁNDEZ SEBASTIÁN et Joëlle CHASSIN (coord.), L’avè ne -
ment de l’opi nion publique, Paris, 2004, p. 9-29.
(32) Jacques NECKER, Sur le compte rendu au Roi au 1781, op. cit., p. 13.
(33) Ibid., p. 2-4.
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L’arrière- plan de cette ques tion est la situa tion extrê me ment grave dans 
laquelle se trou vaient les fi nances espa gnoles à par tir des années 1780. 
Cette der nière fi t l’objet d’un débat rigou reux qui connut son apo gée lors 
des Cortes de Cádiz et puisa à plu sieurs sources doc tri nales (Necker, 
Smith, l’« impôt unique » des phy sio crates, etc.). Ces échanges eurent 
lieu dans le cadre d’une dis cus sion publique et ouverte, à laquelle prirent 
part la majo rité des éco no mistes de l’époque et, dans cer tains cas, dans 
une perspec tive qui prô nait des solu tions plus pro fondes, bien au- delà 
des bornes modé rées de la réforme offi  cielle. Fait remar quable, ces éco -
no mistes étaient par fai te ment au cou rant des débats sur les fi nances qui 
étaient menés dans la loin taine France et connais saient, entre autres, 
l’ardente polé mique qui opposa dans les années 1787 et 1788 Calonne 
et Necker sur la situa tion réelle des fi nances fran çaises et les res pon -
sa bi li tés du pre mier minis tère de Necker en la matière (le fameux Dis -
cours de Calonne devant l’assem blée des notables du 22 février 1787 
fut immé dia te ment tra duit en Espagne)34. De même, divers textes de 
l’époque montrent que la réponse de Necker, dans laquelle il incluait 
ses « nou veaux éclair cis se ments » de son Compte rendu (1788), était 
éga le ment bien connue en Espagne35. Il n’est donc guère sur pre nant 
qu’un auteur assez radi cal des Lumières « tar dives » aussi illustre que 
Aguirre ait iden ti fi é en 1788 l’auto rité de Necker et de son Compte 
rendu comme le point de départ d’une poli tique de trans pa rence, qui 
devrait don ner lieu à un auda cieux pro gramme d’édi tion des « papiers 
minis té riels et publics » des ti nés à l’opi nion publique36. C’est là un fait 
de plus qui montre que le per son nage de Necker fut cen tral dans le 
pro ces sus de moder ni sa tion des fi nances espa gnoles dans les der nières 
années du XVIIIe siècle. De même, l’ensemble de son œuvre sur la ques -
tion par ti cipa à la for ma tion de deux géné ra tions d’éco no mistes et de 
(34) Charles A. CALONNE, Discurso con que dio principio el re y de Francia a su Asamblea 
de Notables tenida en 22 de febrero de 1787 y el que pronunció en su nombre y presencia en dicho día 
Mr. de Calonne, ministro de Hacienda… traducido del francés al castellano por D. S. R. T., Madrid, 
c. 1788.
(35) Les Espa gnols des Lumières décou vrirent ces débats sur les fi nances grâce aux 
Annales de Linguet ; voir par exemple l’Espíritu de los mejores diarios literarios (17 juillet 1788, 
no 136, p. 129-13). Voir, dans la même publi ca tion, le texte ano nyme « Estado fi el de las revoluciones 
de la Real Hacienda en el Reino de Francia y sus situación actual » (no 136, juillet 1788), dans 
lequel étaient pré sen tés les bud gets publics de Terray, Turgot, Clugny, Necker, Fleury, d’Ormesson et 
Calonne, pro ba ble ment extraits des récents écrits de Calonne et de Necker.
(36) Manuel de AGUIRRE, « Carta del Militar Ingenuo sobre el fanatismo y la ignorancia » 
(1788), dans Antonio ELORZA (ed.), Cartas y Discursos del Militar Ingenuo al Correo de los Ciegos 
de Madrid, 1974, p. 331-335.
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fi nan ciers37. De fait, tous les grands auteurs du tour nant du siècle, de 
Foronda à Cabarrús en pas sant par Salas, uti li sèrent lar ge ment ses idées 
en matière de fi nances, les quelles furent éga le ment très pré sentes dans 
les débats des Cortes de Cádiz38.
Le commerce des grains
Aux diverses tra duc tions du Compte rendu fi t suite celle de Sur 
la légis la tion et le commerce des grains (1775). Ce livre fut le pre mier 
écrit de Necker qui lui assura un indis cu table suc cès public39. Au- delà 
des cir constances pré cises qui expliquent sa genèse – il fut éla boré en 
pleine « guerre des farines » – l’ouvrage ne peut se comprendre que dans 
le contexte du débat cru cial et pro longé que la pen sée éco no mique euro -
péenne déve loppa tout au long du XVIIIe siècle sur le commerce des grains. 
Sur la légis la tion intro dui sait dans le débat une concep tion prag ma tique, 
réa liste et relativiste, au contenu social mar qué, ten dant à consi dé rer le 
grain comme une mar chan dise par ti cu lière. C’était, enfi n, une vision 
rela ti ve ment pater na liste qui, comme l’a bien mon tré Steven Kaplan, 
devait beau coup au « stock commun des idées sur l’admi nis tra tion et la 
“police” » et met tait au centre de l’ana lyse la ques tion des res pon sa bi li -
tés de l’admi nis tra tion publique dans le contrôle des sub sis tances et la 
défense des inté rêts du consom ma teur comme aucune autre auto rité de 
l’Ancien Régime ne l’avait fait avant lui40.
La tra duc tion espa gnole de Sur la légis la tion fut publiée dans 
un pério dique inti tulé Memorias instructivas, y curiosas (1778-1789, 
12 vol.). Celui- ci four nis sait au lec teur espa gnol dif fé rentes infor ma tions 
extraites de dic tion naires, de publi ca tions pério diques ou de mémoires de 
diverses aca dé mies scien ti fi ques étran gères, en par ti cu lier celle de Paris. 
(37) Une autre preuve en est qu’il fut uti lisé comme texte de réfé rence dans la Chaire 
d’Éco no mie Civile de la Société Éco no mique Aragonaise, la pre mière du genre en Espagne. Le pro -
ces sus de moder ni sa tion doit éga le ment beau coup à l’infl u ence du ministre bri tan nique Grenville, 
dont les textes furent tra duits avant ceux de Necker et fi rent l’objet de quatre édi tions entre 1770 
et 1787.
(38) Voir Fernando LÓPEZ CASTELLANO, Liberalismo económico y reforma fi s cal, Gre nade, 
1995.
(39) On estime qu’en France vingt édi tions furent réa li sées en dix ans. Dans le même temps 
parurent plu sieurs tra duc tions en anglais, en alle mand et en ita lien, avant la tra duc tion espa gnole de 
1783. L’édi tion de Sur la légis la tion uti li sée ici est celle de Eu gène DAIRE, Mélanges d’Éco no mie 
Poli tique, Paris, 1847.
(40) Steven L. KAPLAN, Bread, Politics and Political Economy in the Reign of Louis XV, La 
Haye, 1976, p. 3, 258-259, 506 et 677.
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Son direc teur était Suárez y Núñez dont le prin ci pal emploi fut celui 
d’archi viste de la Junte Royale du Commerce, des Mon naies et des Mines 
(Real Junta General de Comercio, Monedas y Minas). Ce poste lui per mit 
d’entre prendre un impor tant tra vail de tra duc tion, dont le résul tat fi t de 
lui l’un des tra duc teurs les plus pro li fi ques des Lumières espa gnoles. De 
même, il faut sou li gner son appar te nance à quelques- unes des ins ti tutions 
les plus repré sen ta tives des Lumières espa gnoles, dont les puis santes 
Socié tés des Amis du Pays du Pays Basque et de Madrid. Ce fut pro ba -
ble ment sous la pro tec tion de cette der nière qu’il publia les Memorias 
instructivas. Les prin ci paux sujets de cette publi ca tion pério dique étaient 
les arts et métiers et les sciences natu relles mais elle publiait éga le ment, 
quoique de manière spo ra dique, des mémoires éco no miques. Des tra duc -
tions espa gnoles des prin ci paux ouvrages de Condillac, Turgot, Bigot de 
Sainte- Croix et Justi accom pa gnèrent dans dif fé rents volumes celle de 
Necker. Celle- ci fut publiée en 1783 dans le tome VIII ; elle s’accom pa -
gnait d’une men tion indi quant qu’il s’agis sait de l’œuvre d’un ministre 
des Finances fran çais41. Il y a peu de choses à dire quant à la qua lité de 
cette tra duc tion : la ver sion espa gnole était cor recte et très fi dèle à l’ori gi -
nal. Suárez se contentait d’intro duire quatre nou velles notes, dans le but 
d’éclai rer la signi fi  ca tion de cer taines uni tés de mesure employées dans 
le contexte fran çais et de l’exis tence, dans l’agri culture espa gnole, du 
sys tème des appro vi sion ne ments publics orga ni sés autour des halles aux 
grains muni ci pales.
Le but de la tra duc tion de Suárez était sans doute de faire connaître 
les posi tions de Necker sur la scène publique espa gnole afi n d’inter ve -
nir dans le débat sur le mar ché des grains qui se déve lop pait depuis 
les années 1750-1760. Ce débat, rela ti ve ment bien connu, pui sait à des 
sources doc tri nales diverses, prin ci pa le ment fran çaises et ita liennes : le 
spectre allait du libé ra lisme doc tri naire des phy sio crates jusqu’aux posi -
tions conser va trices de la pen sée admi nis tra tive, en pas sant par ce vaste 
groupe d’auteurs qui occu paient des posi tions inter mé diaires et étaient 
en géné ral favo rables à une grande libé ra li sa tion du commerce inté rieur, 
mais pas exté rieur. Ces der nières posi tions étaient les plus cou rantes en 
Espagne, comme le montre le fait que le Fran çais Herbert fut l’auteur le 
plus sou vent tra duit (en 1755, 1765 et 1795) et celui qui infl u ença le plus 
la réforme offi  cielle libé rant le commerce des grains, inau gu rée par la 
(41) La ver sion, publiée sous le titre Sobre la legislación, y comercio de granos, occupe les 
pages 1 à 237 du volume men tionné, et les Memorias no LXXIII et LXXIV.
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Pragmática de 176542. De son côté, la tra duc tion de Suárez se rat ta chait à 
un cou rant doc tri nal qui avait eu comme pre miers réfé rents Forbonnais et 
Galiani dont les livres avaient res pec ti ve ment été tra duits en 1765 et 1775. 
Plus encore, la demande géné ra li sée d’une libé ra li sa tion du commerce des 
grains par les Espa gnols des Lumières s’était nour rie, en plus des auteurs 
déjà men tion nés, d’un amal game très divers d’écrits agraristes, libé raux 
éclec tiques, agro nomes ou caméralistes tar difs (Melon, le Mirabeau pré-
 physiocrate, Goudar, Plu mard de Danguel, Bielfeld, Accarias de Serionne, 
etc.), dont les auteurs les plus infl u ents étaient sans doute ceux du cercle 
de Gournay. Au sujet du commerce des grains, ceux- ci défen daient une 
posi tion moins dog ma tique et plus prag ma tique et pru dente que celle 
des phy sio crates43, posi tion qui allait consti tuer, selon les termes de 
Philippe Mi nard, le « sys tème inter mé diaire » de Necker44. Ceci per met 
de comprendre pour quoi ce der nier est rapi de ment devenu un auteur infl u -
ent dans l’Espagne de la fi n du XVIIIe siècle, sans que cette infl u ence ait eu 
tou te fois pour but, à la dif fé rence de la France, de cou per court au cou rant 
phy sio crate, lequel exis tait en Espagne mais res tait mino ri taire45.
Le suc cès des idées de Necker sur le commerce des grains est 
éga le ment lié à celui de sa méthode réa liste et relativiste, oppo sée à 
l’« esprit de sys tème » propre aux « éco no mistes » et à Turgot. Nom -
breux furent les Espa gnols des Lumières qui ren contrèrent chez Necker 
– et Galiani – le fon de ment théo rique de ces prin cipes métho do lo giques. 
De ce fait, il n’est pas rare de ren contrer dans la lit té ra ture éco no mique 
espa gnole des années 1780 et 1790 des argu ments tirés de l’éco no miste 
genevois, oppo sés à la vali dité des lois éco no miques abs traites et géné -
rales ainsi qu’aux poli tiques qui en découlent. Ce rejet eut en Espagne 
une expres sion concrète dans le refus du prin cipe de liberté abso lue du 
commerce que défen daient les phy sio crates. L’infl u ence de ces posi tions 
attei gnit même les éco no mistes les plus enclins à uti li ser des méthodes 
déduc tives, comme Foronda et Jovellanos, qui acce ptèrent en par tie les 
(42) Vicent LLOMBART, Campomanes, economista y político de Carlos III, Madrid, 1992, 
p. 170-171. Sur la poli tique espa gnole des grains à cette période, voir Concepción DE CASTRO, El pan 
de Madrid, Madrid, 1987, p. 115-181.
(43) Cf. Catherine LARRÈRE, L’inven tion de l’éco no mie au XVIIIe siècle, Paris, 1992 ; 
Antoin E. MURPHY, « Le déve lop pe ment des idées éco no miques en France (1750-1756) », Revue 
d’his toire moderne et contem po raine, no XXXIII, oct.-déc. 1986, p. 521-541.
(44) Philippe MI NARD, La for tune du colbertisme, Paris, 1998.
(45) Sur la phy sio cra tie en Espagne, voir Ernest LLUCH et Lluis ARGEMÍ, Agronomía y 
fi siocracia en España (1750-1820), Valence, 1985. De nou velles réfl exions dans Jesús ASTIGARRAGA 
et Javier USOZ, « Algunas puntualizaciones sobre la fi siocracia en la Ilustración tardía española », 
Revista de His to ria Económica, no XXVI, 2008, p. 489-498.
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posi tions métho do lo giques de Necker. Enfi n, la majo rité des auteurs qui 
reconnurent l’uti lité de ses méthodes se pro non cèrent en faveur de l’usage 
de l’arith mé tique poli tique et des tech niques quan ti tatives pour étu dier 
la réa lité éco no mique espa gnole et, en par ti cu lier, celle du mar ché des 
grains, ques tion très pré sente dans la conduite poli tique de Necker et dans 
son héri tage éco no mique46.
Ce n’est donc pas un hasard si Sur la légis la tion fut un texte abon -
dam ment uti lisé par les auteurs des Lumières dans la der nière par tie du 
XVIIIe siècle. La preuve la plus signi fi  ca tive de cette infl u ence se trouve 
dans trois adaptations- plagiats réa li sées en Cata logne, en Navarre et en 
Aragon, avant même que la tra duc tion espa gnole ne voie le jour. Dans 
ces écrits étaient uti li sées quelques- unes des thèses les plus impor tantes 
de Necker, que ce soit celles de nature ins ti tution nelle (la dys harmonie 
des inté rêts ou la concep tion fonc tion nelle de la pro priété) ou celles plus 
pro pre ment éco no miques (l’asy mé trie du pou voir et de l’infor ma tion sur 
les mar chés, la dimen sion tem po relle des échanges ou la ten dance à fi xer 
les salaires au mini mum de sub sis tance)47.
Selon Ernest Lluch48, Sur la légis la tion fut l’axe théo rique qui struc -
tura le deuxième plus impor tant texte éco no mique éla boré en Cata logne 
au XVIIIe siècle. Il s’agit d’un long Discurso sobre la agricultura, comercio 
e industria del Principado de Cataluña, ano nyme et dû, dans ses pas sages 
théo riques, à l’éco no miste cata lan Caresmar, éla boré vers 1780 à l’ini -
tiative de la Junte de Commerce de Barcelone. Le choix de Necker comme 
« maître à pen ser » n’avait rien de for tuit : son libé ra lisme modéré, son 
pro gramme décen tra li sa teur et son pro jet de régu la tion du commerce des 
grains au béné fi ce du consom ma teur et du déve lop pe ment des manu fac -
tures consti tuaient des pro po si tions très proches des inté rêts idéo lo giques 
et réfor mistes défen dus par cette puis sante ins ti tution cata lane et les sec -
teurs du commerce qu’elle repré sen tait.
Dans le royaume de Navarre, des thèses extraites de Sur la légis la -
tion furent uti li sées tout au long des années 1780 dans des buts divers49. 
(46) Jean-Claude PERROT, op. cit., p. 133 et 390.
(47) Sur ce thème, voir par exemple Philippe STEINER, « La liberté du commerce : le mar ché 
des grains », Dix- huitième siècle, no 26, 1994, p. 209-211 ; Gilbert FACCARELLO, « “Nil Repente !” : 
Galiani and Necker on economic reforms », The European Jour nal of the History of Economic 
Thought, no 1-3, 1994, p. 519-550.
(48) Ernest LLUCH, El pensament econòmic a Catalunya (1760-1840), Barcelone, 1973, 
p. 57-74.
(49) Jesús ASTIGARRAGA, « Estudio Preliminar », Ilustración y economía en Navarra 
(1770-1793), Vitoria, 1996, p. LIX- LXXII.
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En 1781, elles furent uti li sées comme cri tère d’auto rité dans les débats 
des Cortès de Navarre afi n de contrer un pro jet de loi qui, au nom d’argu -
ments agraristes et phy sio crates, pré ten dait libé rer de son carcan régu la -
teur le commerce des grains. En 1789, un infl u ent auteur des Lumières 
navarraises, Magallón, pla gia les idées de Necker sur la pro priété pri vée 
et les res pon sa bi li tés de l’admi nis tra tion quant à l’appro vi sion ne ment en 
grains afi n de jus ti fi er un pro gramme inter ven tion niste de réor ga ni sa tion 
du sys tème des halles publiques des tiné à résoudre la forte crise de sub sis -
tances que tra ver sait alors la Navarre.
Sur la légis la tion fi t l’objet d’un der nier pla giat de la part de l’éco -
no miste aragonais Anzano, fonc tion naire aguerri de l’admi nis tra tion 
bourbo nienne50. Ce pla giat était inséré dans sa tra duc tion de l’Essai sur 
la police géné rale des grains (1753) de Herbert, publiée en 1795. Loin 
de se bor ner à expo ser les idées opti mistes et libé rales de cet illustre 
héri tier de Gournay, Anzano ajoutait à sa tra duc tion une longue série 
d’« obser va tions » per son nelles ; celles- ci se trou vaient à la suite de cha -
cun des vingt cha pitres du l’ouvrage, compo sant ainsi une sorte de « livre 
dans le livre ». Dans ces « obser va tions », Anzano se livrait à une révi -
sion très cri tique des idées de Herbert, y oppo sant sys té ma ti que ment les 
pro po si tions modé rées et inter ven tion nistes de Necker et recom man dant 
d’uti li ser en Espagne les ins tru ments concrets dont celui-ci s’était servi 
pour réguler le mar ché des grains. Le comman di taire de cette tra duc tion 
cri tique n’était autre que le Conseil de Castille, le prin ci pal organe poli -
tique de la monar chie, ce qui per met de voir que ses infl u ents conseillers 
consi dé raient l’œuvre de Necker comme par ti cu liè re ment appro priée 
pour cana li ser le déve lop pe ment agraire en Espagne à une époque où, en 
rai son du chan ge ment de cycle agri cole et d’une mau vaise conjonc ture 
éco no mique, le rythme des réformes libé rales que la poli tique agraire 
offi  cielle avait lan cées avec la Pragmática de 1765 connais sait un fort 
ralen tis se ment.
Une autre preuve impor tante de l’impact de Sur la légis la tion sur 
les auto ri tés cen trales des Lumières espa gnoles est que le livre infl u ença 
la lit té ra ture éco no mique rela tive à l’éla bo ra tion du dos sier sur la Loi 
Agraire (Expediente de la Ley Agraria). Ce dos sier sus cita, au long des 
années 1760-1795, un grand nombre de réfl exions éco no miques dont 
l’expres sion la plus signi fi  ca tive est le fameux Informe de Ley Agraria de 
(50) Cf. Jesús ASTIGARRAGA et Javier USOZ, « Política y Economía en el Análisis del 
Comercio del Tri go (1795) de Tomás Anzano », Hispania, no 232, mai- août 2009, p. 395-421.
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Jovellanos, pré senté en 1795 à la Société de Madrid. Ce rap port est consi -
déré comme l’un des textes les plus abou tis du libé ra lisme des Lumières 
espa gnol. Des études récentes ont mis en évi dence dans ce texte la place 
impor tante des idées de Necker dont Jovellanos était un lec teur assidu. 
Son ana lyse sur le rôle de l’opi nion et des compor te ments psy cho lo giques 
dans le fonc tion ne ment du mar ché des grains, comme les thèses qui sous-
 tendent l’oppo si tion à la libre expor ta tion des grains, pro cèdent de Sur la 
légis la tion51. Quoi qu’il ne citât pas sa source, Jovellanos en venait même 
à pla gier la pro po si tion de loi faite par Necker en vue de réguler ce sec -
teur du commerce en France. Tout cela ne fait qu’attester que Sur la légis -
la tion fut un texte cen tral en Espagne dans les vingt der nières années du 
XVIIIe siècle et qu’il fut uti lisé par les auteurs et les acteurs des Lumières 
tant pour affi  ner leur ana lyse du fonc tion ne ment du mar ché des grains 
que pour en favo ri ser la réforme52.
L’admi nis tra tion ter ri toriale
La troi sième œuvre de Necker tra duite en Espagne fut Des admi nis -
tra tions pro vin ciales. Necker avait consa cré ce mémoire, publié en 1781, 
à l’expo si tion de son prin ci pal pro jet de décen tra li sa tion poli tique et éco -
no mique du royaume, ainsi qu’à expli quer les lignes direc trices de son 
pro gramme expé ri men tal de créa tion des admi nis tra tions pro vin ciales du 
Berry (1778) et de la Haute- Guyenne (1779). Cinq ans après parut la 
tra duc tion espa gnole du mémoire, dont l’auteur était Torre y Mollinedo, 
membre de la Société des Amis du Pays de Madrid. Les vues de ce der -
nier, en réa li sant cette ver sion, étaient direc te ment en rap port avec son sta -
tut de haut fonc tion naire des Finances (Real Hacienda) où il occu pait une 
charge d’offi  cier chargé des comptes (Ofi cial Mayor de la Contaduría del 
Cargo de la Superintendencia General de Juros). Comme nous allons le 
voir, sa tra duc tion avait un carac tère émi nem ment « poli tique », car elle 
(51) Cf. Jesús ASTIGARRAGA, « Necker y Jovellanos : un “área neckeriana” en el Informe de 
Ley Agraria », Revista de His to ria Económica, no  XVII-2, 1998, p. 559-570.
(52) D’autres auteurs qui ada ptèrent les idées de Sur la légis la tion à la réa lité agraire espa -
gnole furent Villava, Generés, Calomarde, Asso, Zuaznabar et Cabarrús. Un cer tain paral lé lisme 
peut être noté entre ce der nier et Necker, les deux par ta geant la condi tion de grands fi nan ciers, 
d’hommes poli tiques et de pen seurs des Lumières. Cette res sem blance s’accen tue si l’on songe, 
comme en témoigne un docu ment référencé dans le catalogue de l’Archivo Histórico Nacional, que 
l’éco no miste de Bayonne tenta en 1790 de rem pla cer Necker à la tête du minis tère des Finances. 
Néan moins, de par ses sym pa thies phy sio crates et son radi ca lisme fi s cal, Cabarrús se mon tra tou -




se rap por tait à la réforme de l’admi nis tra tion ter ri toriale lan cée à l’époque 
par le ministre des Finances Lerena.
Lorsque Torre entre prit cette ver sion, il avait der rière lui vingt 
années d’expé rience de tra duc tions et d’écrits sur des sujets éco no -
miques. Une grande par tie de son œuvre demeure tou te fois inédite et n’a 
tou jours pas fait l’objet d’une étude sys té ma tique. Nous avons ici affaire 
à un fonc tion naire zélé de second rang dont les écrits furent réalisés sous 
la pro tec tion de per son na li tés comme Lerena ou le comte de Aranda, pré -
sident du Conseil de Castille. Ses textes pré sentent des carac té ris tiques 
très mar quées : en pre mier lieu, tous refl ètent une réfl exion appro fon die 
sur la règle men ta tion et les fi nances, expri mée sous forme de manuels 
pour la for ma tion des offi  ciers des Finances. Le second trait très carac -
té ris tique de ces écrits est leur orien ta tion industrialiste : Torre était un 
défen seur acharné de la pro mo tion des manu fac tures et des corps de 
métiers. Tout porte donc à croire que sa prin ci pale réfé rence doc tri nale 
fut la science de la police. De fait, outre la tra duc tion de Necker, son 
prin ci pal apport aux Lumières espa gnoles fut la tra duc tion, entre 1767 et 
1801, des Ins ti tutions poli tiques (1760) du caméraliste Bielfeld, auteur 
dont il ne fut pas seule ment le tra duc teur mais un grand pro sé lyte et divul -
ga teur des idées53.
La tra duc tion de Torre pré sen tait trois traits remar quables54. D’une 
part, il s’agis sait d’une ver sion de grande qua lité, quoique légè re ment résu -
mée ; de l’autre, elle s’ouvrait sur une dédi cace à Lerena, qui avait sans 
doute commandité la dite tra duc tion. Torre éta blis sait un cer tain paral lé -
lisme entre Necker et le ministre des Finances espa gnol, dont il fai sait 
l’éloge de la tra jec toire poli tique. Il louait en par ti cu lier le sens de la jus tice 
et de l’équité qui avait ins piré sa réforme récente des ren tas pro vin ciales. 
La troi sième carac té ris tique était les vingt- deux notes per son nelles dont le 
tra duc teur enri chis sait le texte : dépour vues de toute réfl exion ori gi nale, 
celles- ci pro ve naient presque sys té ma ti que ment de Des fi nances et répon -
daient à trois objec tifs pré cis. Il s’agis sait tout d’abord de comprendre la 
nature des dif fé rentes ins ti tutions éco no miques, admi nis tra tives et poli -
tiques fran çaises ; bon nombre d’entre elles visaient à expo ser en détail 
les diverses réa li tés fi s cales. En second lieu, grâce à ces notes, Torre ten -
tait de fami lia ri ser le lec teur avec les expé riences d’admi nis tra tions pro -
(53) Ernest LLUCH, Las España vencidas del Siglo XVIII, Barcelone, 1999, p. 146-148.
(54) Memoria reservada sobre el establecimiento de ren tas pro vin ciales en un pie ventajoso 
al público y al Estado que trabajó y presentó Mr. Necker, Madrid, 1786. Le Memorial literario 
(novembre 1786, p. 338) consa cra un compte  rendu à cet ouvrage de Necker.
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vin ciales ten tées avec des « avan tages mani festes » dans le Berry et la 
Haute- Guyenne55. En der nier lieu, il pré sen tait la voie fran çaise comme 
conve nant à la réa lité espa gnole : les idées de Necker méri taient « l’atten -
tion la plus scru pu leuse de tout chef du dépar te ment des Finances dès lors 
que celui- ci envi sage d’impo ser et d’exi ger des commu nau tés qu’elles 
payent un tri but »56.
Comme nous l’avons dit, la tra duc tion de Torre avait clai re ment 
une visée poli tique et c’est cer tai ne ment la rai son pour laquelle ce livre de 
Necker, l’un des moins tra duits dans le cadre euro péen, fi t rapi de ment son 
entrée dans les Lumières espa gnoles. Cela se véri fi e encore plus si l’on 
consi dère qu’eut lieu en Espagne, au cours des années 1780, une décen tra -
li sa tion de l’admi nis tra tion ter ri toriale à laquelle l’exemple des admi nis -
tra tions pro vin ciales de Necker ne fut pas étran gère. La pre mière ini tiative 
date de 1780 et fut pré parée en sous- main par Floridablanca et Múzquiz. 
Tous deux déci dèrent que de nou velles Juntes pro vin ciales seraient fon -
dées dans les capi tales des pro vinces de la cou ronne de Castille. Ces 
Juntes pos sé daient deux traits clai re ment « neckeriens » : leur carac tère 
col lé gial et leur moti vation fi s cale. Les ministres enten daient rem pla cer la 
ges tion tra di tion nelle des inten dants, délé gués du pou voir royal dans les 
pro vinces, par une struc ture col lé giale, pour vue de fonc tions fi s cales et 
sta tistiques, en plus de ses compé tences géné rales sur le déve lop pe ment 
de l’éco no mie locale. Tou te fois, cette inno va tion ne fai sait que pré pa rer 
une réforme qui devait s’appli quer dans des condi tions poli tiques plus 
favo rables – une fois que la guerre avec l’Angleterre aurait pris fi n –, de 
sorte que sa mise en place allait reve nir à Lerena. Celui- ci, afi n de rendre 
plus effi  cace sa réforme des ren tas pro vin ciales, pro fi ta de la tra duc tion 
réa li sée par son subor donné Torre pour pro mul guer en 1787 un impor -
tant « règle ment sur l’inter ven tion de l’admi nis tra tion », dans lequel était 
remise au goût du jour l’idée de fon der des Juntes pro vin ciales. Dans ce 
règle ment, il était éta bli que le contrôle des Juntes pas se rait aux mains 
des comp tables qui furent éle vés à la caté go rie de Fis cales Generales de 
Ren tas au détriment des inten dants. La mesure visait à miner le pou voir 
tra di tion nel de ces der niers dans l’admi nis tra tion locale, du fait qu’ils se 
trou vaient constam ment sus pec tés de faire un usage arbi traire de leurs 
compé tences très éten dues. De plus, si la fonc tion prin ci pale des Juntes 
pro vin ciales consis tait tou jours à assu rer « la meilleure admi nis tra tion, 
(55) Ibid., note VI, p. 8-9. Torre men tion nait aussi d’autres ten ta tives ayant été vouées à 
l’échec (par exemple le cas du Dauphiné).
(56) Ibid., note VIII, p. 13.
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per cep tion et gou ver ne ment » des ren tas pro vin ciales et autres impôts, 
elles furent éga le ment char gées d’inter ve nir dans le champ de la jus tice, 
de l’armée – y compris pour lever des troupes – et du déve lop pe ment de 
l’éco no mie et de la démo gra phie des pro vinces, ainsi que de leurs études 
sta tistiques. Fidèle aux prin cipes de Necker, Lerena favo risa l’éta blis se -
ment de ces Juntes, à par tir de 1787, sur le mode expé ri men tal et selon un 
prin cipe d’appli ca tion gra duel et pro gres sif 57.
En dépit de son indé niable ambi tion décen tra li sat rice, le nou veau 
sys tème de Lerena ne pos sé dait pas la même pro fon deur que son modèle 
fran çais. En pre mier lieu, les Juntes pro vin ciales étaient conçues comme 
de simples organes admi nis tra tifs surbordonnés à la direc tion des Finances 
et ne furent jamais consi dé rées comme d’authen tiques admi nis tra tions 
pro vin ciales, avec une struc ture poli tique repré sen ta tive des trois « états » 
et de larges compé tences éco no miques, comme dans le cas des assem blées 
fran çaises du Berry et de la Haute- Guyenne. En second lieu, en dépit de sa 
modé ra tion, le pro gramme de Lerena vint allon ger la liste de ces nom breux 
pro jets sans suite éla bo rés par les hommes des Lumières. Les résis tances 
locales, les cri tiques des sec teurs conser va teurs sur l’incom pa ti bi lité des 
Juntes pro vin ciales avec l’ordre monar chique et le manque d’ini tiative du 
minis tère des Finances qui, non content de ne pas défi  nir avec pré ci sion 
leurs compé tences, crai gnait que leur créa tion n’entraî nât une aug men ta -
tion du nombre de fonc tion naires, fi rent que les Juntes n’allèrent jamais 
au- delà du stade expé ri men tal, bien qu’elles aient existé jusqu’en 1802.
Tou te fois, l’infl u ence de Des admi nis tra tions proviciales en 
Espagne ne se limita pas à cette expé rience infruc tueuse de Lerena. 
D’autres expé riences de décen tra li sa tion ten tées dans l’espace euro péen 
étaient très connues en Espagne ; cela encou ra gea un cou rant d’opi nion 
qui, depuis plu sieurs années, récla mait un accrois se ment du pou voir des 
organes locaux, ainsi qu’une moder ni sa tion de leur orga ni sa tion58. Ce 
cou rant décen tra li sa teur connut au cours des années 1780 un inté res sant 
pro ces sus de réno va tion, encou ragé par la connais sance non seule ment 
du modèle de Necker, mais aussi des posi tions plus radi cales défen dues 
par Turgot- Dupont de Nemours dans le Mémoire sur les muni ci pa li -
tés59. De leur côté, les éco no mistes les plus clai re ment « neckeriens » 
(57) La pre mière ten ta tive eut lieu dans les pro vinces de La Mancha, Guadalajara, Ávila y 
Cuenca.
(58) Ernest LLUCH, Las España vencidas, op. cit., p. 129-162.
(59) Cf. Javier FERNÁNDEZ SEBASTIÁN, La Ilustración política, Bilbao, 1994, p. 98-102, et 
Pablo FERNÁNDEZ ALBADEJO, op. cit., p. 480.
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– Torre, Almodóvar, Alcalá et Mantecón – s’efforcèrent de démon trer 
que l’Espagne devait se limi ter à « repro duire » les admi nis tra tions pro -
vin ciales fran çaises60. Leurs argu ments repre naient lit té ra le ment les idées 
expo sées dans Des admi nis tra tions pro vin ciales mais pui saient aussi à 
d’autres sources telles que Mirabeau, Montesquieu et plus encore le phy -
sio crate suisse Schmid d’Avenstein et le ministre prus sien Hertzberg.
Par ailleurs, si leurs récla ma tions avaient un ton poli tique modéré, 
elles n’étaient pas pour autant négli geables dans le contexte du débat 
consti tution nel que l’Espagne des Lumières avait lancé aux alen tours 
de 1780. L’une des prin ci pales inno va tions que pro po saient Alcalá et 
Mantecón était pré ci sé ment la défense d’ins ti tutions repré sen ta tives 
dotées de fonc tions exé cu tives, qu’ils consi dé raient compa tibles avec le 
sys tème monar chique, contrai re ment aux sec teurs conser va teurs. Cela 
leur per mit de mettre en cause pour la pre mière fois l’uti lité des Socié tés 
éco no miques des Amis du Pays qui étaient le fon de ment ins ti tution nel de 
la prin ci pale expé rience de décen tra li sa tion éco no mique entre prise à par -
tir de 1765 sous le règne de Charles III. Les deux auteurs qui, comme on 
l’a vu, étaient des membres actifs de la Société de Ségovie, en arri vaient à 
sou te nir que la consti tution de ces socié tés était « défec tueuse », en rai son 
de leur régime d’asso cia tion ouverte, le nombre indé fi ni de membres et 
leur carac tère peu repré sen ta tif : cela les ame nait à récla mer leur trans for -
ma tion en admi nis tra tions pro vin ciales. Celles- ci étaient cen sées absor ber 
les fonc tions des Socié tés éco no miques en conseillant le gou ver ne ment, 
en sur veillant la situation éco no mique des pro vinces et en menant à bien 
les réformes néces saires. Fidèles à leur vision gradualiste, ils sug gé raient 
de commen cer par éta blir, « à titre d’essai », une seule admi nis tra tion pro -
vin ciale à laquelle serait confi ée la réforme des fi nances sur le plan local. 
Celle- ci amè ne rait de nom breux avan tages car, une fois de plus en accord 
avec Necker, elle per met trait de mettre au point « une méthode constante, 
équi table et adap tée aux cir constances par ti cu lières de chaque pro vince 
dans les Finances royales ».
Avec ces commen taires, Alcalá et Mantecón se fai saient pro ba ble -
ment l’écho d’un état de l’opi nion bien plus géné ral et d’une pro blé ma -
tique plus stric te ment poli tique car ils coïn ci daient chro no lo gi que ment 
avec les points de vue du duc d’Almodóvar. Cet infl u ent diplo mate fut l’un 
des prin ci paux pro mo teurs du sys tème poli tique bri tan nique et des expé -




riences de décen tra li sa tion de Necker dans l’Espagne des années 1780. Il 
per ce vait cer taines simi li tudes entre les Socié tés éco no miques espa gnoles 
et les admi nis tra tions pro vin ciales fran çaises et il défen dait l´implantation 
de ces der nières en Espagne en rai son du « nou veau lustre » qu’acquer -
rait grâce à elles le « droit de repré sen ta tion par le men taire »61. Ainsi, tout 
porte à croire que, dans les pre miers moments du débat consti tution nel 
qui allaient conduire aux Cortes de Cádiz, les écrits de Necker offraient 
comme avan tage les posi tions philo- britanniques reconnues et favo rables 
à la monar chie consti tution nelle de leur auteur. Pour tant, aucune des 
idées pro po sées par Almodóvar, Mantecón ou Alcalá ne connut d’effet 
pra tique : il n’y eut pas en Espagne de réforme pro fonde des Socié tés 
éco no miques et encore moins de créa tion d’admi nis tra tions pro vin ciales. 
Moyen nant quoi, des libé raux espa gnols du XIXe siècle parmi les plus infl u -
ents conti nuèrent à consi dé rer que celles- ci étaient néces saires à une orga -
ni sa tion cor recte de l’admi nis tra tion : en 1834, le ministre des Finances et 
éco no miste libé ral Canga Argüelles en venait à copier de nou veau lit té ra -
le ment, quoique sans les citer, de longs pas sages de Des admi nis tra tions 
pro vin ciales pour jus ti fi er le fait qu’il conve nait de fon der en Espagne des 
Juntes pro vin ciales admi nis tra tives62.
*
Il exista donc au sein des Lumières éco no miques espa gnoles une 
lit té ra ture d’ins pi ra tion « neckerienne » compo sée des tra duc tions des 
textes de l’éco no miste genevois et d’un vaste ensemble de pla giats, 
d’adap ta tions, de compte rendus et de résu més de ses écrits, parmi les -
quels res sortent les tra vaux de Caresmar, Alcalá, Mantecón, Magallón, 
Almodóvar et Anzano. Au total, entre 1780 et 1795, les auteurs espa -
gnols des Lumières publièrent ou ten tèrent de publier dix ver sions des 
écrits de Necker : six tra duc tions, trois plagiats- adaptations et un résumé. 
Le Genevois fut donc peut- être l’éco no miste le plus tra duit de tout le 
XVIIIe siècle en Espagne. Ce recours à la tra duc tion fut accom pa gné de 
(61) Duc D’ALMODÓVAR, op. cit., p. 41 et 46. Celui- ci était depuis 1785 Direc teur de la 
Société Éco no mique de Ségovie et, n’en était pas moins très lié avec Alcalá et Mantecón.
(62) José CANGA ARGÜELLES, op. cit., vol. II, p. 27-29. La fi gure poli tique de Necker allait 
réap pa raître en Espagne sous le Trienio liberal (1820-1823), grâce à la tra duc tion espa gnole d’un 
opus cule publié de manière ano nyme en 1789 et attri bué à A.-J.-M. SEVAN, Conversación del Señor 
Necker con la Condesa de Polignac, el Barón de Breteuil y el Abad de Bermond, traducida del 
francés por el ciudadano A. H. M., Madrid, 1820. Cette per sis tance de la réfé rence à Necker se 
retrouve aussi chez des auteurs comme Soto, Torrente, Valle ou Colmeiro, c’est- à-dire au moins 
jusqu’aux années 1840.
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nom breuses infor ma tions sur Necker et son œuvre qui parais saient dans 
les publi ca tions pério diques espa gnoles.
Par rap port à l’ensemble du cadre euro péen, le cas espa gnol pré -
sente trois par ti cu la ri tés notables : un rela tif déca lage chro no lo gique, 
l’exis tence d’une tra duc tion de Des admi nis tra tions pro vin ciales – œuvre 
dont la dif fu sion inter na tionale fut plu tôt rare – et l’absence, au contraire, 
de l’un des ouvrages les plus répan dus de Necker, Des Finances. Néan -
moins, celui- ci fut le plus infl u ent sur le long terme ; il conti nua à être 
consulté par les éco no mistes et les fi nan ciers espa gnols des pre mières 
années du XIXe siècle, ce qui consti tue un curieux cas d’asy mé trie entre 
tra duc tion et infl u ence effec tive. Une bonne par tie des tra duc tions et des 
adap ta tions de Necker en Espagne avaient une impor tante conno ta tion 
poli tique, au sens où elles furent éla bo rées sous la pro tec tion de puis santes 
per son na li tés – voire direc te ment comman dées par celles- ci – pour être 
uti li sées dans les réformes de la période en matière d’éco no mie poli tique, 
mar quées par l’esprit des Lumières. De fait, le cou rant « neckerien » eut 
une infl u ence très notable dans la poli tique éco no mique de l’époque, 
notam ment dans le domaine des fi nances publiques, du mar ché des grains 
et de l’admi nis tra tion ter ri toriale. En outre, l’œuvre de Necker favo risa 
l’appa ri tion pro gres sive d’une « opi nion publique ».
Ce for mi dable suc cès espa gnol de Necker ne peut s’expli quer uni -
que ment par la concep tion tra di tion nelle qui consi dère ses écrits comme 
une simple réac tion contre la phy sio cra tie et son libé ra lisme radi cal et dog -
ma tique. Il est néces saire d’y appor ter un nou veau point de vue, pre nant 
en compte d’autres ques tions essen tielles. En pre mier lieu, il faut consi -
dé rer l’avan tage compa ra tif qu’offrait aux Espa gnols des Lumières une 
œuvre comme celle de Necker, favo rable à un libé ra lisme éco no mique 
modéré et à un réfor misme pro gres sif et prag ma tique qui, quoi qu’on en 
ait pu dire, ne man quait ni de sin cé rité ni de pro fon deur et dont la via bi lité 
pra tique avait été lar ge ment démon trée lors de son minis tère. En second 
lieu entre en ligne de compte son orien ta tion poli tique, proche du modèle 
bri tan nique et favo rable à la monar chie consti tution nelle, qui fut invo quée 
dans le cadre du débat consti tution nel par les sec teurs favo rables à des 
réformes modé rées. En lien avec cela fi gure, en troi sième lieu, l’option 
décen tra li sat rice, sur le plan poli tique comme sur le plan admi nis tra -
tif, qui contri buait à rani mer la struc ture de la monar chie et connut un 
accueil remar quable au sein des Lumières espa gnoles. Enfi n, il convient 
de prendre en compte l’affi  nité de ses idées éco no miques avec le noyau 
des auteurs euro péens du « sys tème inter mé diaire » dont l’infl u ence domi -
nante dans la pen sée éco no mique espa gnole des Lumières est aujourd’hui 
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fer me ment attes tée. De par son carac tère prag ma tique et relativiste et sa 
tona lité modé rée en matière éco no mique et poli tique, la pen sée de Necker 
avait donc toutes les chances de conve nir à des Lumières aussi tami sées 
que les Lumières espa gnoles.
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